
GAZETTE DES CAMPAGNES

cœur d'aider à là maltipliestion de -vos ennemis par un sys-
tème de oulture et par des travaux qui favorisaient leur
croissanoe et leur développement.

Actuellement la plupart de nos champs sont perdus de
mauvaises herbes, les prairies, les paturages, les champs en
céréales poussent plius de mauvaises herbes que de ploates
utiles. Les chardons, le chiendent, les marguerites, les re-
noncules, la moutarde et mille autres non moins redoutable-
font votre désespoir et cepenIant vous ne faites rien pour
les détruire ni même pour les empêcher de s'étendre sur
une plus grÏnde surface. La plus malheureuse apathie vous
aveugle et vous empêche de sauvegarder vos plus chers in-
térêts,

Là près de vous, sous vos propres yeur, à laeportée de
votre main, en plein soleil, un canemi vit de e qui vous op.
prtient, asmpille votre bien, vous ruine même et vous le
lai-s z faire à sa guise, vous lui permettA z tout, sans jamiUS
vous opposer à ses dégats. Mais c'est incompréhensible. Al-
Ions, levez vous donc, faite- donc quelques iff ,rts.

Le gaspillage qui résulte de la présence des mauvaiscs
herbes est bien réel. Cultivateurs, vous faites tous vos tra-
,aux de culture, nous le orcyons du moins, dans le but d'ob-
t(itir de bannes récoltes, vous labourez vos terres, vous le,
cngrai-sez autant que vos moyens vons le permettent; mail-
heureusement voaus ne sarekiz pas et vous ne savez pas même
diminuer la multiplication des plantes nuiaibles. Eh bien,
en pgiusnt ain!i, les meilleurs de vos soins servent 1 favo
riser ces dernières. Ce sont elles qui profitent le plus de Va-
meublissement de votre terrain, ce sont elles qui prennent
dans vos fumiers la plupart des principes fertilisants, ce sont
dles enfin qui s'emparent des meilleures parties de.la couche
aralle, ne laissant que les médiocres aux végétaut utiles.

Mais pourquoi, nous demandera-t-on, les mauvaises hbas
réussisient-elles mieux que les plantes cultivées, pourquoi
éloignent-elles même ces dernières ? C'est que les mauvaises
herbes sont douées d'une rusticité et d'une force de végéta-
tion supérieures à celles de tous les végétaux cultivés; c'est
que la main soutent malheureuse de l'homme n'a pas encore
entrepris l'affaiblissement de leur constitution, c'est qu'elles
ne se reproduisent que de bonnes graines, bien dourris bien
mûres et parfaitement développées, qu'elles ne viennent que
dans les sols qui leur sont les plus convenables; toutes
choses que le cultivateur oublie genéralement au grand'dé.
triment de ses succès culturaux.

Commençons done dès l'été prochain une guerre acharnée
contre les mauvaises herbes, usons à leur égard de tous les
moyens destructifs et préventifs dont nous pouvons disposer,
n'en laissons vivre aucune dans quelque endroit qu'elles se
montrent, empêchons-les de venir à maturité et détruisons
les racines des plantes vivaces.

Ne nous laissons pas décourager par le nombre de nos
ennemis et les difficultés de leur destruction. Nous ne pou-
vons réussir du premier coup; mais les plastes nuisibles
que nous détruisons ne reviendront, plus et avec une persé-
vérance incessante nous paryiendrons si non.à vaincre coi.
plètement tous ces ennemis, du moins à diminuer bcaucoup
leur influence.

Dans les pays les plus en renom par leurs succès agricoles,
les sarclages sont considérés comme l'une des plus impor-
tantes opérations de la culture. On emploie pour leur con-
feetion des légions de travailleurs, hommes, feimes et en-
fants et on dépense des sommes cônsi4érableà. Mais le temps
de ces travailleurs et les dépenseseen argent sont, ample-
ment nécormpenséà par l'extrime'abondancee des-réooltes qui
en résulte.

Pour justifier l'importance que nous attachons à cette
guerre malheureusement trop négligée que le cultivateur
doit faire à la végétation naturelle du sol, il nous suffira
d'indiquer ici la quantité de graines produite en moyenne
par chaque pied de quelqnes-unes- des plantes nuiibies les
plus répandues dans nos cultures.

L-, Firmer's Man contient à oe snjetde curieux di-
tails. '- Un seul pied de chardon lancéolé (chardon commun)
le plui prnoilique de tous les chardons, dit-.il, faurnit jus-
q'à 30,000 graines. Le chardosi des champs (Chirdon dit
Can "), n'en fournit que 5,000, mais il se multiplie-éga-
lemtr. par ses racines. Le laitron des champj (sonchus ur-
venIisl), donne le nombre fort respectable de 19,000 graines.
Unoe m ulc plante suffit pour couvrir deux arpents en un
an.

Mais les plantes précédentes ne sont pas les seules à redou-
ter, comme on peut le constater par lks chiffres suivants :

Un seul pied d'ortie dioï lue produit en moy -ne par an-
née 100,000 graines. La grande Marguerite (MAirgucrUe
b/anch), en furnit 5 500. Le mouron et la muutarao sau-
v'a (/rut j æine) 4;000. La cucute (brwrieau( du 1in,
uigu ) 20,000. Lo sen çon commun 19,000, la .vehnilde
ni?(nie/c ds ch1nfps) 2,00. Le Pi>îscnlit 2,500. La
B âï'1 des Seiglcs 1,000.

E i vo là plus qu'il n'en f.aut pour faire ouvrir les yeux à
tous ceux qui pout intéresses dans le succès de l'agriculture:
au cultivateur comme au L'gislateur. Le cultivateur dans
son propre intétêt devrait arrêter cette énorme multiplica-
tion qui diminue ses récoltes en quantité autant qu'en qua-
lité ;.iais il est d devoir du Législateur de protégcr la cul-
ture contre l'invasion des mauvaises herbes par des lois <f-
ficaces. Il a d(l été fait quelque chose dans le sens que
nous indiquiou, miais ce quelque chose est bien peu et d'ail-
leurs il est resté lettre morte.

Il nous faudrait une complète, obligatoire législation
pour tout le monde et dont la mise en force fût placée sous
le contrôle d'agents spéciaux intéressés au bon fonctionne-
ment de ces loie protectrices.

Toutes les graines de mauvaises heib::s ne sont pas sans
doute placées dans des circonstances favorables à leur ger-
mination ; car autrement, il y a longtemps que tous nos.
champs ne pousseraient lus quedes chardons, du chiendent
des marguerites, etc. " Heureus ment dit un étninent agro-
nome, le plus grand nombre avorte, ou bien est détruit par
le fait même de leur irutilité. Chacune a son dévorant par-
ticulier et sert de nourriture de prédilection à quelque être
vivant. L'homme a des auxiliaires très-actifs qui le débar-
rassent d'une foule d'ennemis ou de plantes nuisibles. Les
efforts les plus attentifs et les plus assidus resteraienît le plus
souvent impuissants sans le secours presque inaperç a qu'il
en reçoit; encore a-t-il le tort en général de rie savoirn.pas
reconnaître les bons offices de ceux qui travailleup le plus
activement pour lui, et de mettre à les poursuivre une ar-
deur coupable qu'il ne sait pas toujours appliquer à la des-
truction de ce qui lui nuit le plus.

Mals d'un autre côté il est certaines circonstances qa
semblent multiplier le 'nombre des, mauvaises herbes en dé-
pit des travaux du cultivateur. Par exemple, 4ans lei terrÀs
fortes, lorsque les labort sont donnés pendant ou peu après
une pluie, le sol ne se trouvant p1s pret, pour employer un12
expression bien connue, on dit alors que la terre est gât¢e.
La terre gâtée se couvre rapidement d'une'immense quxan--i
tité de plantes puisibles de toutes les espèces propres ail
terrain que l'on cultive. Plusieurs de ces plantes se repro-
duisent deux ou trois fois dans la même année et infestept'


